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truttlon A porté •or dtfax xwtaU ptiA- 
CHWttx 1 1* LA «OBttloa da la bsvte 

••C* ! 3* C« q«Mtlon 4a Mpcrt dM 
trajM a la far* 4« I'Eat. 

Eo r« qtii ooneenw la baada Fta- 
rnto. M. Lapeyra «irait Twiafé. ••»n- 
î^l-«Ti, cfrtatnea DérUfenc««. 

En fA qui coDcerne I'axplodtatlon. 
on a cru devoir i'étonnwr qoa dc« con- 
voi >l«at ét^ laac«« rur I« même vote. 
< <las IntflrraJ^ea tr^i rapt>POcb'<- H 0*7 
anrait lA, MIOD 1M «4renu d« la Ooot- 
P«rBle, aocooa faata d« MrrUw. lea 
r>'atem«>Dti ajaot *té wenpiénmmtnt 
r*'»pe*-t*<». n Be wralt paa poaatbl*, 
^stttDfnt \tm agents, d'exploiter util*, 
ment ftfB Uirn^* &f rh^mln 4e ftr, al 
on ce faisait pas condance anx aiffDaa 
^t laatmiBeBts préma pour eotrrrlr laa 
t'alaa qol a« snlvent l un hrterraUe 
Tnuraot   d«ar«ndr«   ft   trois   mlontea 
• JITlrOD. 
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Les causes 
de la guerre 

mondiale" 

LES INTÉRÊTS GELES 
EN ALLEMAGNE 

Washington, 2 JaoTier. — Lé dé- 
rartement d'£tat a enrojé ft M. I>oml. 
.-mbnKWifl^nT, k BTMTI. dfs instruLliou» 
1 r na'à a«« repréMntatloua aolent 
tuiims an OoaTemnneBt allemand, con- 
fia laa hitantlona de la Rplt^bvbanlc d« 
rMulre les palementa dos intérêts por- 
téfl par les emprunta ^tran^ers, antrea 
qiT* lea erapnines IMTTM et Young. M. 
Tblllps a d^elaré que eet InatracUons 
loirt aemblabtea â eelles qua la QouTer- 
nement brttanniqae a adressée* | aon 
ambaaaadenr en AUemame. 

Les entretiens de M. Mussolini 
et de sir John Simon 

Rome, i janvier. — Deux errtpetien» 
ï.^rrt prévus entre M. Muwolini et tir 
John Simon. Le premier aurait lieu mer- 
credi iprès-tTudi et le second jeudi mjtm. 
Dans les mJieux offoeux. on laisse emen- 
circ que .M. Mussolini prêd»efart ses idées 
sur U réforme de la Société des Nitiofis 
et a» le désanuemem, cest-â-dire qu'il 
espère se mettre diccord ive-: «r John 
Sanon fw" un véritable programme con- 
cret, qtu terajt ensu.te loumn a^jx autres 
natioOL On conspire volontiers Tatmo- 
sphlre «uropéenne actuelle à ce!le qui pré- 
cédaH b rencontre MussoJ^ivi-.Macdonaid. 
d'où «Et nrH le projet de pacte à quatre. 
On «atùne aujourcfhui, cotrtme alors, que 
la àCDaCoa «t « gnev* que l« Etats 
responsables ont le de%'oir de prendre des 
i m Hâtives énsr|i<^es. 

Of cnmnestanes font dcnc aipposer 
que ka rencontre des deux homme» d'EtJ« 
ne M kmiten pas à un simple échange de 
vues, ma:9 que, ai «de réusvt, die doit 
fouimr les élément» d'une solution con- 
crète aux deux proMànes actueh: la 
réfonne de U Société de* Nations et le 
dé Mf mentent. 
  a 

Let néf ocîatîoiu commerciales 
fnnco-aUemandet 

Paris, 3 janvier. — SUBVIIM des rensei- 
gnemaots puioét i bonne source, l'entrevue 
que M. A. Frafl<;ora-Poocet i eue au cours 
Je aon bref scjour à Pxris, a^■ec M. 
Laurent-Eynac, auraft été tefle qu'on 
puisK envisaigcf une reprise t»ei pro- 
chaine des négociatioM oommeroiiles 
franohaUemandes. 

L'^bajsadeur doit rencontrer incessam- 
ment, i ca lujet. M- Ritter. directeur ooro- 
merciad i U Wahemswaase.  

Les funéraines nationales 
de M. Paca 

Bucareat, 2 janvier. — Les funérail- 
les «ationales -da M. Duc*, assassiné 
Il 7 a qaaiquca loars, ont ea Heu. au- 
jouM'h-ol, au milieu d'une affluence 
conaldèrable. AprM la c^émonle rell- 
Clenae, dea dlsconra ont été prononcés 
par M. AJigbeleace, au nom du Goa- 
Teraemeot ; Conatantin Bratiano. au 
nom du parti libéral : Coatacheseo. au 
nom do parti national paysan. Les re- 
préaa&tainta de tous les antrea partis 
politiques ont pris ensuite la parole. 

La earciiell. porté par les membres 
du GooTsmement. a été déposé sur un 
sinit te canon. Un Immense cortège 
a'eat formé pour a(*compaRiier la dé- 
poofile BOTteUe jusqu>u cimetière. 

Les bureaux, les magasins et lea éta- 
bllssaments de spf^rtarles arslent fer- 
mé leurs portes. La vie de la capitale 
était  eotDpIêtament  suspendue. 

Le prince Pon Yi 
serait prochainement couronné 

empereur de Maadckonrie 
Sdon des DonTrfUrt d# Tokïo, reçues 

A Shawrbaî. le prmoe Pou Yl. prési- 
(kent da Mandc^miJfouo. serait procbai- 
oemant couronné csnpereur. 

Une eviaare riffourenee interdit aux 
îoaraaiu slpTwnfl totfte aJInsion aux 
rhi»^««nenia qui doivent être a.pT>orté8 
ineaMMoment à Ta eonstitution du 
nava. maia on eroit pependant qnie la 
date <ia eonronnemeot aurait étû fixée 
nn 1" ma ni. 

Le iivre qui porta ce titre c«t pkw pre- 
nant sous sa fonne austère, délibérément 
dépouiïlée d'ornements tittérsires et de 
commentaires personnels, que te roman 
passionnel le mieux conduit. C'est qu'il 
roiw met en face des causes de la plus 
effroyaWe catastrophe des temps modernes, 
ia guens de 1914-18, dont kx contre-coups 
•e font sentir vingt ans après avec une 
intaotrté erueile dont témoigne chaque 
jour qui s'écoule, car un fléau ne vient 
jamais aeul. 

A qui faut-«l imputer la responsabiiité 
de la catastrophe qui coûta ta vie à des 
iroUions d'êtres humains et renversa les 
amUe« séculaires du monde? Où est te 
<t»pable? 

L'on connaît U thèse qu'ont fini par 
accréditer dam toute l'AUcTnacne et 
pïmn beaucoup d'autres peupws les 
sophistes d'outre-Rhin. Non, ce n'est pai 
Guill«nne 11, ni François-Joseph, ni 
Bethmann-HoMweg, le chanc^ier germain, 
nî BerchtoW. le premier ministre autn- 
chien. ni les chefs des états-majors de 
.Mohke et Conrad von Hoetzendorf qui ont 
conduit les événerrrents et qui sont con- 
damnés par le tribunal de 1 histoire. La 
Tnple-AÛiancc, vertueuse personne, était 
■incapable d'une telle noirceur. La vraie 
responsable est la Triple-Entente, sa 
rivale; ce sont l'Angleterre, la France et 
U Russie qui voulorent encercler l'Alle- 
ma^e et s'ingérer dans les afTaircs de 
l'Autriche; la Russie surtout qui, pour ne 
point permettre qu'après l'attentat de 
Serajcvo fût écrasée h Serbie innocente, 
décida la mobihsatioo qui déclencha la 
guerre. 

Cette mensongère légende. M. Bloch a 
voulu en faire justice. 11 a parcouru et 
anal>'sé avec un soin diligent tout les 
documents diplomatiques des différentes 
rations imfrtiqucei dans le conflit mondial. 
Nous rjiv-ons au moyen de son récit, jour 
par jour, presque heure par heurs, daps 
les télégrammes des ambassadeur! et grice 
aux pubhcatjons postén«ures i 1018. dans 
les docucnents d'archives, la naissance, le 
progrès, la marche tantôt lenta et tantAt 
acceiérée des événements du mois de 
juillet et de la première semaine d'août 
1914- 

De cet exposé, dont l'impartiaiite est 
abv)4ue, il résulte que le concert de l'Alle- 
magne et de-l'Autriche a mené toute 
l'intrigue et voulu twttement ** guerre. 
Les deux empires cenrtraux ont couvert ou 
du n>oins tenté de couvnr leur jeu sous de 
spécieux prétextes, dont on saisit uns 
effort b maie* cousue de til blanc 11 est 
iTxptmat que d'un bout i l'autre de négo- 
ciations la duplicité, le mensonge, la mise 
à profit ou la fabrication de fausses nou- 
«□es. fassent pour ainsi dire partie inté- 
grante de la diplomatie austro-allemande 
Inventer des faits inexistants, dénaturer 
les faits authentiques, c'est sa méthode 
dont l'emploi ressort k chaque page du 
réat rigoureusement historique et nulle- 
ment tendancieux de .M. Bloch. 

Il est Impossible de détailler ici les 
étapes de la démonstration que fournit 
l'auteur. Osons seuiement que la mobili- 
sation de rarmée russe tant incrimiiiée par 
les pseudo-historiens, ne créajt pas un dan- 
ger immédiat de guerre. De l'aveu même 
de de Moltke et de Conrad von Hoetzen- 
dorf, efle ne visait que l'Autriche et elle 
n'excluait nullement l'espoir d'amener une 
détente entre cet empire ft 'a Serbie, 
puisque les agents de l'Entente ne cet- 
lèrent point de prt^oser des accoranwdî- 
ments gui, de façon systématique, furent 
rejetés par Vienne, aopuvee sur B^-.m. 
Voiià l'txacte venté. 

En tout cas. George V. N-colas !! et 
Pûincaré peuvent impunément se laver l<is 
mains. Le crime pèse de tout son poiû* 
sur les épauies des souverains réfas*«s q-; 
l'ont consommé après l'avoir préparé dun 
dessein ccwnmun. Il convient de félrciter 
,\t. Bloch pour en avoir fowrni la p--_uv? 
définitive. Nous souhaitons g'-and succès i 
son liv.-e. Nous voudrions qu'. fut fadjtt 
en langue allemande et répandu par-deli 
le Rhin, pour que les >-eux se dessillent et 
aperçoivent enfin la vérité telle qu'elle est. 

(1)   Edltlona Hartmtnn.   PTU   «12  ft >■ 

Le service d'an an en Italie 
Rome. 2 Janvier. — Dans le rapport 

.le la Commission des fcinances relatif 

.TU mlnlut^re de la Guerre qui rient 
d'être déposé û la Chambre. 11 eet fait 
allusion A la possibilité, pour l'Italie, 
d'adopter le service d'uu an. 

Le faux bruit de la démission 
de M. Titulesco 

Berne, 2 janrler. — M. ïituleaco 
fléjonrae toujours t Salnt-Morltz. Lea 
brulta selon lesquels U aurait déjà 
donné sa dAmlssloo de ministre dea 
Affaires étrang-êres, sont Inexacts. 
——   — ♦   I ,   ... , ■    ■ 

— !.« yrSfldtnt BeoM?alt ■ infomt IM 
sh«f« 4a ConcrAs qu'lt pmnownpa Ini-nÂiM W 
■••««V* pnaidvnti»! «BDUVI. à l'i>aT'Tlar» da 
C'>ntr*a. 

MOKT DE M. DE U GORCE 
f^da, 9 HmrlaK, — M. * Ja ««ca. 

ctcmbre de l'AeadAmle fmaca^se. aat 
luort A soD domtclla A Parla, mardi soir 
t 21 h. 40. 

Aitfës M. Camille JnUiaa. TOLCI SD- 
eora on hlatorien qui dlsparatt, 

Ftti d'oo offldar supérieur d'IafanU- 
rie, M. Pierre d*" la Gerce naquit ft 
Vaan«i   (MorbLh«Dl. «n   1846. 

Docteur en droit, U alwDdouna la ma- 
gtetratnre en 16S0 et se coosacra d^a 
lors anx atudea qui devaient lui ooTrlr 
en 1907, les portes de l'Académie des 
aeiencee morales et poHtlquet et, en 
Ifilé, cènes de rAcsdémle francaiie, ofi 
la gQcsc-^tla a M. Thureau-I>sngin, dont 
U   arslt  condoué     en  quebfue aorte, 
l'CSUTTS. 

M. Thurean-Dsughi sralt écrit l'hls- 
tolra de la mooarobie da Juillet. M. 
Pierre de la Oorce satrerpc^t celle de la 
Seconde RéipnMkjue. ft Isquelle U con- 
sacra deux vojnmes qui furent réédités 
pHusleura foW- 

Totrt naturellement, U fut amené ft 
poursuivre ses études par une < Hla- 
tolre dti Second Ehnpire ». en sept 
rodumea sobrement écrits, richement 
documentés et d'une rare slDcérHé de 
Jurement. Il entreprit ensuite une 
M Hlatoire religieuse de >a Rérohitlon 
française > tnil forme cinq volumes. 

D a coUaboré enfin aux prloripanx 
pérlodiqnes:      c   I^a   Revue   des   Deux 
Mondes ».   c Le Correspondant s, « La 
Revue Hebdomadaire ».  ^  

Les instituteurs alsaciens 
adhèrent   a   un   groupement 

anttcégétiste 
Lee inatitnteuPB d'Aisace viennent de 

donner un bel exemi^Ce à leurs oollè- 
guea des autres provinces. 

L'Amicale du corps enseignant du 
Hsnt-RJiin a voté, en effet, à l'unani- 
mitié moins une voix, sur la <propos1- 
tion de eon ■préftid'Otnti M. Sampv. di- 
recteur d'éoole à Cf*lanar. MMI affilia- 
tion à la 'yédératiou nationale des 
RTonT>oment« profeasionnete d'instîtu- 
teora «t d'inetitathees. 

Oa aait que oa nnuiMment se vro- 
T>oae eomane aetil but la défende 
du corps enseignant en dehors de 
toute ooBsidération politique ou con- 
fensionnelW. 

B^ Journal de Roobaix  ^ 

Une ieone fille tae tt taote 
à BonlogBe-SHf-Sdne 

Part-", - Janvier. — Dana l'après- 
uldi, la commissaire de Boutogne-sur- 
Seine était avisé du déc^ de Ulke 
Ccuatanoe Pierrot, 65 ans, compositeur 
Cn muAlqne, demeurant arec sa sfieur, 
Mme Virginie Colonnlcr, 67 ans. son 
a«T«u et sa nièce, dans un potlt appar- 
tement situé, TU. avenue Victor-Hugo. 
a Boukigne-sur-Seine. 

Mlle Constance l'ierrot v e n a 11 • 
cro7alt-on, de soccomber aux suites 
d'une blessure qu'etle a'était faite acci- 
dentellement le matin ; mais certaines 
contradictions aj-ant été relevées dans 
les déclarations de l'entourage de la 
mi/rte,  une enquête a  été ouverte. 

A ]a suite de cette enquête, la nièce 
t*e la victime. Mlle Ren*e Georgette 
Colonnler, née le 12 Juin 1000. a été 
arrêtée, car c'est elle qui a tué sa 
tante, avec un pilon en mar1>re. parce 
<iW cette dernlAre. a-t-elle déclaré, 
l'avait empêchée de se marier et ne 
l'avait pas prêrenne ft temps qu'elle 
allait bientôt être sourde. Elle a été 
écrouêe au dépôt. 

La victime. Mlle Constance Pierrot, 
était la petlte-fllle du célèbre écuyer et 
dhectenr rie cirque. Pranconl et In 
iK'Ile-flUe de M. le profeaneur Laborde. 
<?e l'Académie «I0  Médecine. 

Son corpa a été dirigé sur l'Institut 
n-.MIco-léiral aux fins d'autopsie. 

Mort de M. Emile Taponier 
Paris, 2 .janvier. — Notre confrère 

de r « A*rence Elcoaomique et Finan- 
cière «. /^L Emile Taponier, ancien 
vioe-préBJdent de l'Association interna- 
tionale d«fl ioumalistee accrédités au- 
pirès de la Société dre natioiis. «rt dé- 
décé hier, dai» la niiit, à l'hôpital de 
la Saipêtrièpe. A Paris, à la euite d'une 
brê\-e maladie. 

Une grève d'un quart d'heure 
à la Bourse de Paris 

A la auite du liceooemeivt He cer- 
tains d'entre eux, les eonania d'acents 
de ohaiuM ont fait, au dâ^ut de 
l'après-midi de mardi, tne f^rme de 
protestation d'an qnsrt rfTieure. Les 
transactione n'ont donc eonancncé 
qu'à la 11. 45. 

Après cette masùfeatation qui, d'ail- 
leurs, s'est déroulée dans le plus grand 
calme, en coulisse, les opératiooc aont 
redervenues normales. 

Po«r réaBser raatante 
«■Ira     sodaBates    «t    coauunistss 
Le Dsrti d'Unité proMrtarienne vient 

(féerÎFS aux partis sociadista et cosn- 
muoiate. afin de leur prorposer la 
erêation d'un comité cTentente qui re^ 
dieniierait IêCM baaea <fun regroupe- 
mwit ouvrier. 

♦   
M"  BRUNET, CHAMPIONNE 

DE PATINAGE 
SE FRACTURE L^tPAULE 

Berne,.2   .^nn^■iel^.   —   M"'   Bmnet. 
chammioime   do   monde   de   patinace 
artiatique,    eat    tombée    à    Cran-aur- 
Sierre {Valais), su cour» d'une excur- 
sion en tin, et s'«t fracturé l'ôpaule.  ^  

Evanoui sous la neige, 
un prêtre 

est sauvé, grâce à des chiens 
Le Puv. 2 janvier, — Le curé de la 

Mézère, revenant de Rome, deneendit 
du train à Vorez-aur-Arzon et prit 
une auto (cour se faire eoo^uire ins- 
Qu*à son presbrtére, (hâtant de 6 kilo- 
mètres. Au moment où la voiture quit- 
ta la route nationale pour prendre un 
chemin vicinaJ. oBe ee trouva bloquée 
par la neige. L'eeoléaiastiqufl déoida de 
faire i pied les 600 métrés qui le sépa- 
raient de aon domicile. 

La tourmente aooffla avec une tdle 
violence, que le prêtre, avendé se per- 
dit et finit nar tomber évanoui. A 
Mezére. on s'inquiéta bientôt de son 
retard et les habitant^ lancèrent leurs 
flbieiM à sa reeberahe. Le curé fut re- 
trouvé car eux et Tsmeaié k son Pres- 
bytère. Son état est inquiétant. 

M. Henry Morgenthan 
remplace M. Woodin au Trésor 

américain 
Le président Roosevrft a sccopté la 

di&niaBion de M. W. H. Woodin. eecré- 
teire du Trfc"r. 

Il a nommé il. Henrv MortrcntJiau 
^"^i^r. actu^ftment secrétaire du 
Tretsor naT intérim, comune reittplaçant. 

Le colonel Byrd a repris 
sa marche vers le Pôle Sud 

Le « Jaoob-Rttcipert » a annoncé. 
py T- S. F., oo'ij a, repris sa ronte 
vvBs le sud, uprés un airét momeoitané, 
dû à la tamnéte de neiire et à une 
épaisse banquise de r'ace. H a donné 
sa twaition atii était 69' 12 de latitude 
sud et U' 42 de longitude ouest. 

On trouve les cadavres 
de deux fiancés partis 

pour une courte promenade 
Toulon. 2 .iaiivicr. — Le jeune 

André Chaiian, fiU d'rn charmtier de 
Bandol, était vécue ohes sa fianeée, 
M"' Claire Bonneerace. 20 ana. i l'oc- 
casion dn nouvel an. et il avait inTité 
la ieune fiCe à une promenade dans 
les enviroc?.       ) 

Inquiet de ne paa les voir rereniT, 
on les rceiicpcta et on découvrit leurs 
cadavres dans nn hoifl. 

L'enquête a établi que le .l'eune hom- 
me avait tué sa fionccc d'un coup de 
revolvpr. et s'était lui-même donné la 
mort, d'une ba-Ue dam la tête. 

On iimoTf ]ps mobiles de ce drame.  ..     »  
Quatre matelots cboullantés 

Ssint-Sebaatien, 2 janvier, -r- A l4 
suite d'un accident de chaudière à bord 
du bateau de pêebe « Tatito ». trois 
hommes de Héquipae* sont morts 
ébouBll&nt^. Un quatrième a été gné- 
Teiment bleja'é,  _—^  
Un drame à Rennes a causé 

deux morts 
Renme», 2 janvier. — Inimaase du 

Vemrer. à Rennes, le nonimé Elie Brou, 
60 an^ a tué de d<*ux balles de revolver 
•on beau-fils, Pierre Honopé. au cours 
d'une diiScuflsioa. 

La graïKl'mère paternelle de la vic- 
time. M"* Ohvier. 7J ans. attirée par le 
bruit Jes détonations et se trouvant 
devant le cadavre défiguré de son pe- 
tit-fils, cet morte d'émotion quelques 
instants pltia tard. 

Le meurtrier est alié se constituer 
prisonnier au commiasariat de T>oiice. 

UN B£B£ MEUP.T FAUTE DE SOINS 
A WALLERS 

.S;ira«>tll dernier, le bébé de Mme 
veuve Briffant, de Wallers, auceomlwit 
et le médecin de l'état-clvil refusait 
It permis d'inhumier. 

Le Panjuet de Valenciennes ordonna 
l'nucopsTe qui fut pratiquée lundi soir. 
Elle révéla que l^enfant svait été 
atteint d'un abcèv tuberculeux qui 
avait provoqué une congestion du pou- 
mon, puis la mort, faute de soins. 

La veuve Brlffaut, qui a encore fault 
enfants, a été lalse^e en liberté. 

— A PUUdclpUe,  i\çr»Te dM M» 
un».   P*l fT^ijpt»*  ont  w;«  le  ^^>'   *   **' urli 
tprta  «voir  iwomm*  IM  rhaofffUT». 

— air Jttbn  aimôn M Udy Blaos t*«t arrl- 
▼*•    4    i»troporl    d'0»tU.    k  li    h.  ■*•".    l^i 
étstent  ■'-connMçii^  du  duo Tincnl». du  Mi- 
litera  dri  A(T«ip«ji   ematirn,  qui  ^Uit  «lU 

■       -       i Cfcpri. 

Le Coin du ffBroutteux> 
L'BERCHE 

In nd'a rinconté des trucs de fraudeun, 
des bleuseux, comme in dit à l'Académie 
du BrtWJtteux. In n'sarot po s'imaginer 
tous les plans qui tjr tent pou passer de 
l'marchandise à la douane sans été connu. 
Comme sti qui a été découvert i Mar- 
seille, din gros patapouf qui passot tous 
les jours au bilfeau sans nn ctêclarer et 
qu'in beau jour, je n'sais po si in l'avot 
•dénoncé. IKjirs in l'a visité et in a vu 
qu'ïin gros vinte étot ip fer blanc et tout 
rmipti d'aicool. 

L'senwine passée, y 1 in homme chî à 
rfrontire qui passe avec rnne berche qui 
portot d'anus «in bras. In veyairt que 
i'douarrier tasse avecque s'main d'sous tes 
couvertes, l'homme laiche aller l'berch* et 
■tchcuf invo... J'pinse ben; à l'plachc din 
afant vin i'berche ch'étot in moncheau 
d'patchets d'toubaque tfBel^que jnfache- 
■Rcé vin in maillot, in a couru après 
l'homme qui jsvot dispuii vin l'brouillard. 

Cheufle berche ill's inné histoire que 
j min vas éprouver d'vous rinconter. 

Cha toudis été la mode d'coucher tes 
mioches vin inné berche et in a vu sus 
^histoire uinte que Moise avot été sauvé 
àts eaux pas'qui étot couché vin mne 
petite berche qu'iU' gHchot tout duchetie- 
mint sus l'eau in portant l'petit Moïse 
qui faijot dodo. 

Cheulle berche iW dévot ête in osirc, vu 
que t'mot d'bers, comme y s'prononce 
acor in provençal, y vint de barsa, qtA 
veut dire en bas latin claje d'osier, trcil- 

Y dévot n'd'avoir aussi in paille tressée 
et l'mot dT>ersaut pour le tir à l'arc, cha 
vint d'B aussi, vu qoe j'treuve ichi vin 
in compte de 1610, de l'société du Grand 
Château : « Frai? pour l'habit du varift 
et du bersaut. 1; patardsn. 

.\ propos des archers, comme 1 ieu 
cTbouJes, que l'Broutteux a si ben fat 
ervive. l'tir i l'arc cnint jolinunt à la 

■moie, savez. Chi. au mos djuiet, i Noisy- 
le-Sec. y a eu inné fête d'archers, présirfée 
par in sénateur, M. Pierre Laval, ancien 
présrident du Conseil, et cTù qui svot 
fcardinaJ Verdier. l'maire de U viFle et 
i'Conseil mulicipaj. Et. in cortèche de 
deux mille personnes, masique en tête, a 
défilé vin les rues d'Notsy-le-Sec, toutes 
injolàées d'drapeaux. 

Pou d'ervenir i ITxrche, tout d'pus 
celle in osire jusqu'i celle intourée d'den- 
tellc5, comben d'rêves. combcn d'espoir 
<)ue les ma mères ont herd in dodégnant 
•l'eu  mioche ! 

Et alto? aussi, comben dtourments. 
d'inquiétudes, qiwnd l'petit gin y e5t 
majate. comben d'fos qu'il!" a sauté d'sin 
it pour alter s'pencher sus Iberchc du 

bndé et li faire inné ba'i^se, tout douche, 
tout douche, pou n'po l'réveyer ? 

Et pus tard, de'nue graad'mère ill' ira 
bercer et dorloter ses p'tits afant?, adan, 

C^'tTS laB« TiiUlttM« 
Pla:iiB d«  t«ndre«i« 

Qui   eourona'r»   ••■   c^n-^ax  bUcci. 

comme y dit l'Broutteux, \-in sin duo des 
marieux. 

Y n'a po foquc les grinJs-mOres qui 
sont hetM-euses à des mommts essin; y a 
aussi les grands'pêres; wetti. mi, j'ai été 
double... oujîs, double grand'père, in 1904. 
Ch'étot in septembre quin a rancouru 
m'd;re que mfi'lle Valentine m'avof donné 
deux p'tites fiiles ! j'ai couru et tchan 
qu'j'ai v\i chés deux nounous, j'étos hu- 
Tcux; j'mai d:t : «Y ara des caresses 
pou  les deux t. 

A des momints essin,. tout double, cha 
chest des jeux; tout va t»r deux. 

Deux afants. deux berches, deux bonit- 
chets, deux ro7>es, deux péJâssesrdeux por- 
teuses, deux jtarrains, deux marraines, et 
d'rautcs et acore d'z'auteN. 

Y n'avot foque in Broutteux, vous allez 
m'dire; nou fait y étot â deux, XTJ qui 
étot double grand'père. Cha faijot doux à 
li tout seu. A cToccasion. j'ai fait in 
artique sus min journal quj finichot essin: 
« Ah '. \\0Ti7.t et \ alcntine. si un jour 1 
ces lignes vous tombent sous Tes yeux,. 
apprenez que le joui' du baptême votre 
grand'père faisa:! cette pnère : t.Mon' 
D:eu, si vous prêtez la vie i mes petites] 
filles, faites qu'elles aiment toujours leurs j 
parents, qu'elles so.ent leur joie et leur | 
consolation, quelles gardent dans un petit ! 
com de leur cœur tout plein d'affection ' 
pour leur Rrand'pèrc. Oh ! mes chers pet:t- ' 
tnfints combien  je  \a:s  \oui a;mer ! »j 

In est hureux. savez, déte grand'père; 
n ses \'J1S jours, in ervit vin ses ptits 

afants. 
Des hommes célèbres, comme \'ictor ! 

Hugo, ont célébré l'art d'être grand'père. | 
.Min bon comarate Nïdaud, vin schanson 
«Grand'père, vous n'êtes pas vieux» ;l 
Béranger. le chans<M>nier populaire, dans ^ 
€ Le Vieux Sergent», qui rintré vin ses: 
foyers tout in rêvant d'Napdéon. berce . 

pus jomme dses p'îits afantô; .Marcehnc 
Dcsbordes-Valmore, célèbre femme de ; 
tettrres, qui a s'n'estatue au square Jem- 
mapes, .de Douai, a parlé des berche* vm 
n p'tit chef-d'œuvre en patois, intitulé 

« Les crèches • 
Mais rpus eriommé ch'est l'céièbre 

c Petit Quinquin », du maître chansonnier 
Desrousseaux : 

Atuil l'sfll' imr. euB   9«««'  diiilUlw 
In   «nUttAtaBi   «la   p'tll  «krcbon, 
Qui dV**troi «TMTted'ltfiiMmlfaunteV^rsIi^ 
T^chot   d'I'i'ndnrmir   r«T   ifMi'   caiMiMB; 

JUi'   H   dijot  min   N>rci»w, 
b'nais l'ftrai du 9*1» ë'SpUs. 

Du   cbDc  a ffos". 
Bi  t'M M«b« «t qn'l* fall d«4*. 

p«Ti  »•«   p'tit qviaq&ia. 
Uin v'til p«ichiD, 
M ) n grom roci a ; 
Ti n't'r** 4D flbafrin, f 
Si t* n'4»n iwia» q«'4 d'aMia. 

Mais rpus belk berche du monte ch'est 
inter ks bras de s'ma mire, et <fct)és ti 
chiles, comme y n'da pas d'drux sortes, 
ch'est inné berche qu'iW sert vin tous les 
pays dTa terre. 

Inné berceuse de la Martinique, nous 
dit : 

Durs inr>K  W**tir, d*r* ne» 1>«di#«r, 
Tes petit ««tir ««ntr* B*B  ««U-. 

Dora  non   dbSri,   taii  <«11M. 
Eotr* Im bn» d» t« Um«. 

Ah ! chés ma mères, in n'sarot po assez 
les aimer ! 

Mais y a inné autc ma mère qu'in dot 
ben chérir aussi, ch'est s'petite p*trie. 

J'ai toudi wardé souv'nance. qu'in iSpS. 
i l'beile fête qu'ui a donné au Broutteux. 
à l'saHe des fêtes, place Leverrier, au 
banquet, après qu'tous mes copagnons. les 
chansonniers d'Une. Roubaix et Tour- 
coing avottent répété des coupJeu k 
m'honneur. Monsj le Maire a dit : tCs 
que nous venons appa.-Ter k Wattectiw ce 
sont les hommages unammtes de la vile 
dont il disait un jour : > Tourco. -ch'est 
m'ma mère » et qui est heureuse de pou- 
voir dire : c l'Broutteux chest min gar- 
chon ! » 

Ch'est pou cha qu'chés deux mots : 
Mère eu pays n'doittjnt jamais ête séparés 
et que j'ies ai réunie vin m'devise : 

T  n'»   rin   d'rrm»  br>n   cn'inn"   m   mkr», 
V   n'»   rin   d'il   beau    qu'à   «in   t>*7* ' 

lutFS   ^\'ATTïEUW. 

Dernière Hem 

Renseignements comroerdaiu 
COTONS 

> immroùL, t ISBVIOT. 
^ _  _      _       2 03-';   AnérioKta.  basaM  «; 

BrWa«B. h»-nm 4 ; ZgrTUtm, keSM* If-SS. rwa* 

Hw.Y«h Hm^^m, NI» QdliB 

TMS fW     Imm FMa.   hm 

Diip ... 10,30   10,50 m.14 l'^îo 
îo no 1(1.as —. .— 10.la 10.81 

M»n... If.M   10*3 
lû.ïS  lu.49 

Mti  10 <l   11 M _.-: .—  10.se  10.S6 

10.5T  10.rj 
Août... 
Fept... 
Octobr« luTS 10.aa  . .— 10 .Ti 10 es 

We  10 M ii.o: _. .—  1C.»4  11.04 
Kaecttfla   — Àas part»     da     rAt.a«t(<nia, 

f*   ds *»eiilqM. 8ull»i;   lai  porU da  G«K«. 
50 0^*0                                                    «■ 

EoonattflBS. —  P«r 1» Ot*d» BmiBi»». 
■nul-.M; FJ-KH'^ ot Conimmt. 31 ©■""i:  JII-OB  « 
Ohio», 11,& ■■). 

CHANGES A L'ETRANGER 
IiondrM : Sur r«r', -aoS: ftr Brti»^***. 

•34.10; E;.*. h»T* b»nqu«, 1.1/16; Pl«t t 
cdurt  tfrvie.   0   1/2,   0  3/*. 

Kaw-Tork : Sur Parii, 6-20 >/< : ««T I,*B- 
dre*. 3.15;  Càb. irBIuJ., 5,1.113; «r »rm«I>i', 

SUOUS. — Cuba, prompW limi^oa, 3-': 
A t*rm» : Sur JanTler, 118; mm. K5: tntl. 
1J2; iuilVf, IST; laptseAr», 1«; d*ra«i*»ft. 
liX     'ir.T «-r,   1*^    —  VaaWi,  tftOO  tonii*a. 

Revue du marché de New-York 
S**-Vorlt. 2 iantiar — L» too rf«*r«l dn 

gtaok-AsdÏAnfa aaimird lini a ét4 nlat^Ta. 
BMDt Muaù, mai» l» ta»d«of» * U **"r*/ 
iiA ««rW P»' l» falblaaM d« bU aoraolstr^ 
Kit HB da a4*i>ca ft, n ciAtor*. U tavdanca a 
iti iTTUcnJ.^r*. y(Lgoc'»nU «t ipÀcaJatrun 
adnrtAraDt ai^ initoda prnd«ai« «t le «■bifh^ 
d'aSair*a a port* «fu'.etifceBt «iw l.ïTO ÛOO 
titr#«. 

A rooTarlur*. la tandanfa «tall tnxne. mai» 
>i tj^aMctiom oct ttt c«lB»e« durant la matf- 
D/«. L« l^^ 'M da bta*llftaa qui M «OBt pro- 
dull*» aa df^tut d« la a^aci OBt éU ala««>«f>t 
ibtorly'M trie» à '.a ha»»» do bU ai|Ul4* k 
l'oavrrtjr*. Au d<^hnl it ''trTfca-midl, d* Bon- 
btvum valoir» priBfipi^M ool r«(taifii* da un 
à deux polota ft-ùct. da.iia UD« rartair. vawirr. 
b 1* rrpriM d-^ rourt d»« Frain". dw eoi»ai 
cl de U pluroTl <!*• aalr»a irat!»r«i ^''•«i^rti 
« deat+M. Au ron-n dM demièrea tipa»»a<^- 
tinti*, ta rmtiTKnfnt da haai** a ^'4 roatra- 
carr* Ter» 'A An if '.a »«ann* par la faib>aaa« 
du   l-'.é  *t,   *n riature.  U  tmdan<'e  du  mirirïïj 

L'affaire Stafniqr 

t»i 4t StaTlilv. 
Parte. 2 Janrlar. — A la OtratS f«- 

Béc«le. oa coname, ea aotr. qa» M. 
Henri Hajotta, diisrtsor d'oa iwi 
mnalc-bsU parlalav. asnl à» Otafflikr. 
a mïitérl«UMm«nt dispara la |Mr 
même de la dlaparltloo da e<* «Mne. 
On afiTlrma écalamaot qua M. Mmti 
Hajotte, qui était IM dapola Umft—ijs 
avec Staviskl, avait été peodast «« 
cerUla temps ton aecrétalr*. n *valt 
d'flUlasra, dans d'antraa d ml—i<s, 
«té an«t< le 30 Jtdllet 1036 è Marty- 
le-RoI. par les soins de AL Paetoot. 
commissaire de poUce aux délégatlrMa * 
Judiciaires, mais araJt «ti t«ala. pM 
de temps apr«9. en liberté, apcîa )s 
versement d'une aomsie importante 
fait par Btarlskr- L'hftéal partte^lai 
qu'habite le directeur de moelc-ball est 
aetnellement fermé. Sas ToUfita de la 
rue Marsan, oQ tl est s1to«, pansalaat 
que M. R. H&rotte «tait actnenamaat 
en vacance!'. 

♦  
Les exportations britadaîqpMt 
en    France    de    cotonnadat 

et de fils de coton 
Londres, 3 janvier. — Les exporta- 

teurs de coton de Msactoester se rén- 
nlront vendredi prochsin, pour exami- 
ner la alfnaMoo et^^e par un décret 
paru au ajournai officiel » du 31 dé- 
cembre 1083 et qui a pour effet de ré- 
duire de« trois quarts les erportatiows 
britanniques en France, de reteiiDadea 
et d« fll« d* coton. La quefvtloa aursH. 
d'autre part, ft« mise M. l'étude par le 
ministère du Commerce. 

NooTelles SportÎYes 

i    T 
hftiit. 

LES VENTES DE LAINES 
Sydney. 2 jnnvi^r. — Lff veotes iater- 

roiupues pour les fêtes da Noél ont reprta 
c .Voiir. L'anLmattOD aui encbércA a ^té 
exrpllPDte. Les AoifUfo et lr« ABenjaoda 
achètent arec b^aocoup à* dértsi«n. Stir 
If» couns deF derrières ventes, fm constata 
un« ha«9<' de lU à 15 To sur tous le* 
(pnrem inxAstinctemeoC 

— XfB COUT d'aaatoaa da 1* aatna » r»«d«m- 
aA A ba.t lai da traTaax lor«éa at 1 frasa d« 
doxai^î^a-i3V*-r^ti, le hrr*ur Looii Adani ^i. 
la 9 JD.n<t. aMMnaia la («RQM, MarcalU, .4 
ton-'** lia martaan, puii ouTrit l*i n^biairta k 
fiai da loa io;attk*Dt poiàr a'aaphyxiar, aaaa j 
wétMir. 

— A Bosdr. sn drama da la foU* a'aat d^. 
r*u:<\ an conn dai)u«I M. J»ta G«Baii«h'«'. 
ioiima'.Ute, i/i let, da OAtioBalif* friacaiaa, a 
toe atm eonrt^rrv. M. R«*a riacr* Ûca*7. ^ 
mrurtriar a lUMiitAt %té wpprf^aoddr IT. Jalia 
OoBiiUkar parait «a Mat da démaoca. 

Les Six Jours de BmxaUes 
BnMllM, a JMVIM- — La raa^ant 4a U MIS 

daraikra ■* pawa taaa ia<id«m( a» Il a* f« S* 
m«ma pour 1» vatia^a it rapv«a-«idi d'aa- 
jonr^'liBl. 

Vara 13 haaraa, U Bal#a Vaa Bavai anf. 
fraat da blaaaunaa ra^oM au cours d'jaa obaia 
Uar •■pv^-Biidi. »'m*% r**tf<é de la aaaiia. Saa 
ro-Aqtûjtiair JBI«« Van Havel forwa ««« 9*m- 
T^Ila  équipa  aTac   ton  taspatriota  Vaa   SWat- 

A aa baaraa 9^. OD appmait avac atnytfaa- 
fTon r«baadoa da Br<»c€srdo. La hr««a raa- 
Tf'ir fraatala, tpiX avait ia l'atttrar la anspa- 
tliie do publ c bruialloit, vacau da'ra«<Motr a* ' 
»él*i-ranuti« k) aBDoacmt qai »MI p^a dtalt 
ni>tu«,at Laa lamai aav ravL 11 t« aaa adtaaa 
k aoa ««.^g p «r G«itffbreli*ra at k B«B ■m 
far  f,rr^  V,e 

Fab 11 l'ampraiia da rafaar la (•*• *^ 
Slidi sS it praaait la trala k «aattSMiM Sa 
N'<» Toaa )»• aportnaa balaaa racratMevat 
«t*«mcat cvtta retraita fare«a d'aataat plaa 
qua t'êqiilpf françiiaa qal ara:t raaa4 la Biall- 
ït^rt iiBpreiiroo dppuli la débat da l'fpmiTa. 
ttait d'allleari l'uaa dea équipai farnrltaa 
dr U roaraa. 

Ca 8S luoria, 3-30J kai. T60 *Mlaat «•«• 
»»rti. 

A miaalt SO, ta claïaanaat •'dtabtiaaail 
aiuaf : 

1er. Rlch'il 8chtt«D ; Se. Charlrér Lanak* : 
la. Pijaaabnra-Walli ; ««. AIrvtoM Dasaa* ; 
s«, BnfttPfaaiBff-J Vaakewpaa : Sa, R. Mar. 
lia-ftaati ;   Te,   Gniabratikra   «aal. 

A daax ton M. Si. Slaaai'VlaM«« ; fa. AI- 
bltlîMViB   VlokolMvia. 

AS loira. 10a. J. Aa«rU-R. Oijaaala ; 11K 
^.>aB  Haval-Vaa 9Uaaibra<-k. 

toara.   i;a,   IU»OTlra<:k-TM   Baaen- 

A S toor», l3a. Darar-Aaria : Ide. H. Aart|. 
Iii«Baasdoa«k«. 

A Hiaali «S. lar as dkaarrat* da Taa 
nnrtaaboat-aaKarlTne, U chaïaa aialaata atl 
derlaaekto 

C-i derrvJm *-r.'i!»ora •• dMmifelant. lU 
HQt pe'U a;*r^ im.i^t i>Br AH>«rt B«yMa-I>aa«0 

biact W lot. paaaaet •«■!■ «a t*t« da*" 
-  fdB**al. 

Ca clsaa>eQieat ehaafa bira vita, car vaici 
qa'k l«ir toar M. Martia at Smata a« aaavaa*. 
AprAt quelqn«« micat^ da «ikaasa. iU praaial 
pii'* aus fMH de le^.uira da Ula La ba- 
lailia  coaiirue 

ATHLETISME 
L'AFFAIRE LADOUMfiGUE 

Pari», 2 iaoTier. — Au coara de la 
rétuiion qu'il a tenue ce aoir, le lniraaii 
de la Fédération Françaiae de l'Athlé- 
tisme » entendu Jules Ladoumégut. A 
l'iawii* de cette SDtravne, la recordman du 
Dïondf a reçu le texte du contrat qui le 
liera k la F.FA. !i devra te présenter k 
coureau devaat le bureau plénlar, qui M 

réunira jeudi prochain, h l'effet de discuter 
des modifr-atioDs qui pourraient étra 
apportées au te;te du contrat et tris pro- 
bablement verra-t-oa •« tenoiner aas 
sffaire qui députa tr^ l<»fTefnpa «at «a 
auspenx. 

BOXE 
AaCotral Sportnf-Cbb 

Laobaïkd b»t taao aui poujta. 
Taasart et Bwsaat font maut ad. 
WitT^bal bat Rofcertj aux pointa. 
Morule  bat MifiM-rd aax potela. 
Façon bat Voisof Siki par k.*e. ai 

7' rotttyJ. 
Oeorres BataAU (Frsaet) bat Joé Usa* 

dtola (Pbilrppiaes) aux poîKs. 

— A la d—inde da OaiatU «astral Sa fve. 
paCMida pour : «xo.'iatJoB frasctea da te 
Sat*e, viMt d'frra rrM. k VeeaaIUea, la Oa- 
■Itd H«i»aal.. doat la b«t aat S'daUlnr to 
^bUa aar l'iBiparMaca 4a pM*>ia«ita i 
••  IBM. par :a traltd da T«««ai1lr 

FeaiOatoB da  < Jaaraal de  Roobaii s 
4u 3 JsBvIsr 1934 N» 

LE ROSAIRE 
PAR 

FLORENCE BARCLAY 

C'est en tout eas ee qui dore. Dans 
d i r ana l'bonorable Jane Champioti 
sera ee qu'ele *at aujounfhui. et moi 
ie m'efforcerai d*être ce que .je ne Krai 
plus. Quant à Oartb Dalmain. il » de* 
veux pour nous toutes, maia son eœur 
n'eBt pour aueune da xtom ! Ses lohs 
diaooan et aea rararda admiratiU ne 
siimiftent paa mariage, parce qu U est 
de ceux qui se sont fait an idéal de la 
femma et qui ne reulent épotiser vrr- 
s<,nnc qui T aoit inférieur. II ne fera 
lias un mainate d'anrent. en «vant lui- 
m^ine à rerendfe. Et s'en aorait-il pas. 
nu^' l'arrent ffs^rn* dsna le eommerce 
n^ l'attirerait tn aucane façon. Il D« 
rarfaerohera T»aa la t>eanté dans eetle 
'It. W «pouaera, parce quM adore tant 
'i« loba Tiaa«w. qn'il s'eat jamais sur 
\ insn-QBaf pe benres de «oite de tyréférer 
l"ii:i à l'antre. Il n'êwïnsera oas la 
bonté. Bi la mente, ni la vertu, parce 
qoe aur ee uoint fboaorable Jtn* diam- 
pioa i«pr«aaBU aon idéal •! qo'aUs «t 
trop ariais poitr lier sa laideur à un 
^ienriea aooHBa eelni-liL D'aillears. 
elle se eooaidèra eofnsne aa crajxPrnire. 
MaÎA Oarth Dalmain. le cher «rarcon, 
^t d'nne si aoMime ineonacienee qu'il 
r .• d Hits pa» il'atte n'ire wn idéal- U 
rriiit le posséder uêià st il va être 
erueUviaDt dégn qoand elle hii dira oon, 
aur ammémmU «la U tai» vvox laa 

rai-orw ci-d^'wms énoneéea. Pendant ces 
troia derniers jour* qu'il s fait .ionioa 
autour de m^à. TOUS, et d'aDtree aima- 
bles marieuses, vous nous avez suivis 
des yeui et. avec urto touchante ean- 
detrr. voua êtes demenrées pepsuadée» 
nno nous devenions ér^erdument épris 
l'un de l'autre, qu'il adorait la terre 
snr lanuelle le mairhai^ et qu'il comp- 
tait les minute* "psfsées bin de moi ! 
Maia s'il trouvait plaisir à é4re en ma 
«owti'^a^Tiic. c'ert uniquement parce 
je le comprenaie et que ie l'aidai* à 
mettre la eonyeiaation aur eUê. 'Voilà 
tout ce qu'il'T aura jamais entre moi 
et Oartb Dalmain. et si TOUA aviez une 
réelle sollicitude ponr mon .jeune ecrur. 
vous TOUS arran^eries pour dénicèer 
quelque raison unrente iMur notre dé- 
part demain à ta Tn<«miire heure... Et 
maintenant, tante ebérie, ne restes pas 
]à à argumenter, puisque .l'ai dit tout 
ce qu'il svait À dire sur ce sujet. Allez 
tranquillement TOUS ooucber, et laiasM- 
moi en faire autant, osr ma robe nt 
trèa aerrée. 

— Oui. Joséphine, entrez. Bonsoir, 
eh^ tante, fsïtes de bons rlrsa ! 

Apris qu« aa fdinme de ehandira te 
fut retirée. Panhoe éteiauit l'éleetri- 
cité et. ouvrant les ridesui de la fenê- 
tre, demeura longtemps h cont«npler 
[a <paiaiUe pavsatre ansriaia taifné 
dans la lumière de la hine. A U fia 
e>le morainra doooemeoi : « J*ai bien 
plaid* pour «na. Oartfe, maia rom 
ne le méribea paa. Voitt dea a«BU- 
nea que i'aorais dû entendra parler de 
Jane.» En tout cas. cela fera taire Isa 
n'^noa à notre auiet. Qnant à von*, 
cher, voiis cootim^eri*! ;i *oiipirpr pour 
la luue ; et quand vous découvrirez 
qir'on ne t>ent l'atteindr*. TOUS n'ao- 
!«■ paa Vhàé% da càercber m «aocin- 

ma«eraent a^ïp^^s d'une lumière plJj 
terrastre «. a,iouta-t-elle avec un T«tit 
sourire moqueur, car la arsieté de Pau- 
line pétiHait aussi bien dans la aoli- 
tude qu'an milieu du monde, et à sou 
propre détriment comme à «lui des 
autres ; aon brave t>etit «Bur améri- 
cain no voulait paa admettre, pour elle- 
même, an dommage sérieux. 

Pendant ce tempa Jane avait tour- 
né à (rat>ebe et, asns se hâter, était 
arrivée à aa chambre. Garth n'avait 
pas pria la main qa'elle lui tendait, et 
elle Bavait parfaitement pourquoi. Il 
n'accepterait plus de lui serrer la main 
rotnme un simple ami : ai ^le refusait 
de la lui abandonner en toute posses- 
sion, elle perdait l'étreinte affectueuae 
du  camarade. 

Sur la terrasse, seule avee laif. «aie 
avait, pottr la première fois, esÉtpris 
ce qu'est un eeenr d'hornsne : elle en 
avait sondé les profondeurs, vu le 
fontta de férwîté primitive cacbé aon* 
U> verniA de la civilisation. Elle avait 
de^'iné l'aspiration seerôte. la aoif de 
domination : « A moi pour prendre, 
•posséder et rtrder 1 Et je toe qui me 
la diaK>ute a. Et aoa âme raillante eût 
été prête k répondre si... ad 1... 

Uais les ehoses ne pouvaient plus 
iamai» être ce qu'eiies svsient été. 
Aucuns aubtilité sentimcoisle. sueune 
offr« de fratemaHe amitié ne suffirait 
à l'homme dont «Ue atmt tenu la tête 
praasée «or aon eonr. Jaoa la ooan- 
Piaoaii. 

n a^était a^Birabknent maltrM. 
maia elle derinait qu'il hii aeeerdait 
sfulement nn tempe de répit. TI ^i *♦- 
n.i t   pour   sienii*.   et   !a   eerljrude   de 
l'avetùr prochain lui donnait de la pa- 
ti«Dw pour le prisant Pooitant, main- 
tenaotf ta*t4iif qné ia rtpoiisa aeoMi- 

rait en suapeus, il ne voulait pas 
éohanfirer avec elle la poiirnée dp main 
de l'ami. Jane fertna sa porte à clef. 
Il fallait qu'elle envisaéreôt_ le problè- 
me de l'avenir, an aeul point de Tne 
d'elle et de lui. Ah t si elle pouvait 
fermer la porte à toutes les penaées 
qui n'étaient paa uniquement lui, si 
elle pouvait aeeerter tout simplement 
le don admirable d'amonr qu'il mettait 
k ses pieds !... 

Dursnt un court moment elle ferait 
aioai. Elle avait chvit à un« heure de 
boubenr : mais après, il faudrait ee dé- 
cider à prendre sa part du fardeau, 
envisager le« conséquencea que le ma- 
riage pouvait avoir pour eux. Ce qu'il 
signifierait pour elle n'entrait pas 
dans aea prévisiona. Jane ee eonnaia- 
aait. elle avait eonaoienee de sa Taleur: 
maia elle n'était paa éRoïste. 

Elle laissa aa riiaiahre dans l'ubecu- 
rité et s'atpprochant k tâtons de la 
fenêtre, l'ouvrit, prit une «haise et 
a'aaait tout contre ; ses eoudes sur le 
r«4}ord de la fenêtre, et aon menton 
duoa Ma mains, «die abaissa ses veux 
vers la terrasse toujonra inondée de la 
d^Hé lunaire. Sa fenétr* faiaait pres- 
que faee à l'endroit pi^ois où elle «t 
Garth s'éteient srrétés. Ella distinguait 
le lion (le pierre et le vaae reiupli de 
fféraniuffls nrairea. Les aonreniia s'éveil- 
lèrent Tihranta. 

Jane a'abandovia à leur dooaa éro- 
eation. EUê «rot M avoir ta droit. Elle 
immeU. en pensée, eette liberté dont 
elle était si fière. et de toute la force 
de oa forte nature promit è Garth 
fie   l'aimer,  de   l'hcnorfi'-  Je   lui   obéir. 
Elle souffrit aana trembler l'adoration 
dea yeux azncnmox. Elle n'avait plus 

. de eoiv*! ■eutameiit DM Iboa, «t wtta 

ânt*". et cette àme était bci>, a»^z Wllc 
m^ie pour lui. 

Les anuécA solitaires disparurfut ù 

acs rutrard*. La vie eut un but. Il au- 
rait besoin d'elle tou.iour^. et toninurs 

elle *e trouverait là pour rénondre ià 
son apppl. « i*t-c« t)ien ainti. mon 
bien-aimé » T Et la voix .loyeuse de 
Garth répondait chaque foiâ : « C'eit 
bicn !  » 

Jane souriait dans la. nuit ; dans la 

profondeur "sereine de «es veux trem- 
blait uue intuition nouvelle, et fon 
doux sourire révélait la comprehenwon 
ineffable du vrai bonheur de l.i fem- 
me. « Il est mien et jf sui.-* .*.ieunc. » 
Son cTur ee donnait eanf^ réeeiTc. cl 
ce wur rénéreni .<e dilatait dans la 
ioie de l'offrande. Puis la mère s'éveil- 
la en elle, et elle connut comment la 
tendresse maternelle ee mêle k Taoour 
de la vraie femme, et combien il v 
a de la nature de l'enfant dans ITioni- 
w<* qui ai me et »'a n^ son bcso in de 

celle oui lui eBt devenue indispcnsaWo. 
« Oai-th. munnura-t-«èle. ic com- 

prends, mon pauvre « hov » : il voue 

a été dur cTêtre rcpoueeé maia dgns 
cette courte minute TOUS aviez en tout 
de moi... Jamais un antre visage ne 

s'aiypuiera là où a posé le vôtre. Je 
nÙA vôtre ce soir, et pour .iamals, 

étemellemeut.   » 

Jane appuva son front sur le rebord 
de la femètre. La lumière de la lune 
tomlba sur aon épaisse sbevelure bru- 

ne- Le psrfum du macrwlia s^élevsil 
autour d'elle dan* une eenteur exqniae. 
T'n roaairnol faisait frémir ses trilVs 
dans un hoî^ voii^iu. TJC* triées annéf-fr 
i'- .«olitiii^e du pBwé, le.* inoiiiétui'r.-* <> 
l'heure pr^aente, la perspective uwer- 

taine de l'avenir, tout a'énaoïût Elle 
iMmfroait à plfliD«a Toilea arreo Oartti 

5ur un o^-^ffn enc'rwint^. loin des rive» 
lia t«nns. Car l'amour c»t étemel ; et 
la nais«aiio« d'un amour vrai libère la 
créature  i^ei  sen-itures  de  la  ohair. 

An loin un« horloce'sonna minuit, 
les douK» oi>i>p.-^ ne répercutèrent â tra- 
vers le parc. Un jour nouveau a%-ait 
roOi.men(v. celui où Jane avait promis 
iU> donner une réponse à Gartl». Quand 
de nouveau douze coups sonneraierit à 
l'iiorloffe. plie eenait avec lui dans 
l't^lisc. ft il fallait que sa réponee fût 
prête. Elle quitta la fenêtre, baiaaa les 
rideaiix. tourna l'électricité, enleva sa 
iy>bc du soir et. passant une robe de 
nliambre, elle ann-^-ha une chaise de 
la table à écrire, pois, sortant du ti- 
roir le cahier i clef qui était aon confi- 
dent, eommenoa lentement à le (parcou- 
rir ; elle tournait lea patres, s'arrêtant, 
revenant en arrière, enfin elle tomba 
SUT cellea qu'elle cherchait ; elle lea 
mé,'lita loncuement. la tête dans aea 
mains : ers pa^es contenaient le oomp- 
tc rendu détaillé de la eonvensatîon 
qu'elle avait eue aveu Garth le jour du 
concert. Elle relut ee qu'il avait dit de 
U laideur d'un vieux ministre 
térien que ea mèt« l*»«it 
dre : « Sa fi^rure était transfiirurie ; 
la bonté et l'in^iration v ravonnaient. 
en faisant la figure d'un am^e. Jamaia 
plus ie ne le trouvai Uid. Je me aca- 
riens toa.ioani de l'aoréola da aon sou- 
rire. NaturaUeoant, ea «*était paa U 
renre da riaacs aras laoïMl OD «Ât M«- 
haité rirre on qu'on aftt déairt voir 
ouotidiesneraent en faea de aoi à Miai 
mais, rrftee à Dieu, il na a'avwût pas 
de cela : pour moi. ie l'avoue, c'eût été 
un  ni8rt\re.   ■> 

Jane continua la lecture ; maia aon 
«K>rit as eoneentn BUT eatta damttn 
phraB». Enfia «la m htn. 

flambeaux t^lacéii de ofaaque oâl^ du 
miroir de la table â eoiffer. a'aaait et 
contempla froidement rimare que la 
slace renvovaiî... 

•   a 

Quand   Ihoriope   du   village  
une heure. Garth Dahnain, debo^ 4 
vant S3  fenêtre,  donnait  tm   di 
reearii à la nuit — cette nuit d'tL_ „ 
BTande importance iwur lui. 

II ae aouvint, arec un-aonrire amusé 
que. pour rester calme, il avait dû paB- 
*BT à ses ehauBsettes. et eomptar laa 
fenêtres entre aa ohsmbre et eeOa 4s 
Jane. Il v en avait cinq. Il reeonnvt la 
fenêtre de Jane su maffnoUa qui as 
trouvait iuate au-()easous. «t se paaaha 
ddiors pour mieux la voir. Lea rWWam 
étaient fennéa. maia Iai«ai«nt fittnr 
nne légère clarté. Pendant an^Il l^b- 
aervait U lanière a'éteijrmt. Il piuii 
na un loar rerard aur la tcrniaa, et 
distingua le lion de pierre, ainai (pM k 
vase de réranitima rtmns. OaU v«iei 
l'endroit préoia où U était asaia qvaad» 
Alom il se laiaaa gliaaer aur •« » 
nonx. et SSB ytnz M Urèraot V«M il 
ciel élaHA -^ 

Lft Bièra àt Ovth vrait um têm 
Dont hiî wBnwJiB la «aont «mi ftwtt 
faite si patienta et n réaiiraAa. DBOB 
les ina>anta da rira 4iBoCioB las | 
da làrrs aaeré rsoBiaot 
à riviit d« iMM I     _  

k «M. U mnam i a Tm 

a BjMtB:  a 0 F^ 
iiwtulauii iMjua di» 1>  
mol a I... Et il pria afin da 
e<rar Tidèle... 

U 


